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FRANCOIS FRANZONI

REMINISCENCES
PAR FLORIAN IMER

C'etait au cours de 1'ete 1929. Le « Journal de Geneve » venait
de publier la plaquette de « Printemps tragique » avec la silhouette
du poete sur la couverture.

Nous avions conduit, en petit bateau, ma femme et moi, une de

ses amies ä l'ile de St-Pierre, pour lui faire voir la chambre de Jean-
Jacques Rousseau. Apres avoir traverse l'antique cuisine, nous penetrans

dans la chambre du philosophe, encore meublee comme au
temps ou il y sejourna, les murs couverts de « graffiti ». Entre la

porte et la fenetre, un homme de forte stature, au profil de medaille,
dechiffre une des inscriptions de la paroi. Sans le connaitre, nous le
reconnaissons d'emblee, ma femme et moi: « C'est Frangois Fran-
zoni! » me chuchote-t-elle ä l'oreille pendant que je raconte ä notre
hotesse comment Rousseau se sauvait par la trappe de sa chambre,
pres du vieux poele, pour prendre la clef des champs en passant par
la salle ä manger du receveur, tandis que Therese faisait la reverence
aux visiteurs importuns, en leur disant que le reveur solitaire etait
parti en promenade dans la foret ou sur le lac. J'avais ajoute que,
parmi les personnages de marque venus en pelerinage en ce lieu, le

pasteur Jean-Frangois Imer y avait conduit le marechal Ney.
Sur le seuil de la chambre que nous allons quitter, le dechiffreur

des « graffiti » me retient pour me demander : « Des membres de
la famille Bonaparte n'ont-ils pas inscrit leurs noms sur ces murs »

— « L'imperatrice Josephine est bien venue ici, mais si elle a inscrit
son nom, elle l'aura fait dans le livre d'or des visiteurs, disparu depuis
des annees », dis-je, puis j'insinue : «N'etes-vous pas l'auteur du
« Printemps tragique » C'etait bien lui, en sejour dans l'ile. Tout en
parlant, Franzoni vient ä dire que le general Dufour — auquel il est
apparente tout en etant descendant d'une famille qui a donne un
pape ä l'Eglise de Rome — avait regu de Napoleon III une edition de
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Rousseau annotee par Napoleon au cours de la campagne de Russie.
Et moi de repondre que mon arriere-grand-pere, officier du genie
federal, a aussi ete un eleve de Dufour ä Thoune et qu'il a echange
toute une correspondance avec le general, en particulier concernant
les canons de Charles le Temeraire, attribues au contingent neuve-
villois lors du partage du butin apres la bataille de Morat. Le prince
Louis-Napoleon, alors captif au fort de Ham, travaillait ä son ouvrage
sur l'artillerie et avait demande au general Dufour de lui procurer
des croquis de ces vieux canons. Desireux de voir ces trophees et les

lettres du general, Franzoni me promit, au moment de nous quitter,
de venir ä La Neuveville.

II y vint, par un bei apres-midi, avec Madame Franzoni, par le

vapeur. Apres la visite ä l'artillerie bourguignonne, nous allons prendre
une tasse de the dans ma demeure de Grenetel. Notre höte s'inte-
resse ä chaque objet, ä tout ce qui presente un rappel ä son esprit
nourri d'histoire et de traditions. Des lettres de Dufour, il passe ä

mille souvenirs. Quel regal de l'entendre les evoquer, jusqu'ä ceux de

son sejour ä Berne oü il sut si bien mettre ä disposition ses dons de

graphologue pendant la guerre de 1914 ä 1918. Sa verve est chaude,
son regard penetrant. Sous son charme poetique, le temps passe, sur
la terrasse au soleil couchant. Le vapeur, dejä, a pointe ä l'horizon
pour gagner l'ile de St-Pierre ; il glisse entre les arbres du pare.
« Peu importe, nous vous ramenerons en petit bateau. » Mais
quand nous nous embarquons au port de Grenetel, un orage s'annonce
imminent. Quand le moteiir de notre freie embarcation se met en
marche, un vent violent se leve et la ballotte de plus en plus fort. Les
eaux deviennent furieuses. Nous nous mettons ä compter les vagucs
ecumeuses pour attendre et eviter au mieux la plus forte, qui nous
asperge. Le chien, malade, est ä fond de cale. « On m'a predit que
je devrais mourir dans un naufrage » exprime doucement le poete,
avec tragique et humour, au milieu du lac. Ici, encore, la Fortune a
souri aux audacieux! Neptune s'est montre propice ä l'ami des
Muses.

Quelques jours apres, ma femme recevait de Geneve une grande
boite de caramels ä la creme, avec ce billet :

« En souvenir d'une traversee qui aurait pu nous priver
de caramels pour toujours »

Au cours de l'hiver suivant, etant ä Geneve, j'allai rendre visite
ä Madame et ä Monsieur Franzoni. A l'entree de leur appartement,
le dallage noir et blanc du vestibule evoque l'architecture romaine ;

au salon brüle un feu de cheminee. Les tapisseries des meubles
Louis XVI frappent mon attention par leurs couleurs Vivantes, par
leurs sujets mythologiques. Franzoni m'explique qu'il en a compose

220



les dessins, choisi les couleurs et brode lui-meme les tapisseries. Sur
une petite table ronde sont ranges, bien alignes, des soldats de

plomb. Voici un pere qui aime son fils et sait jouer avec lui en lui
inculquant le sens de la grandeur et de la beaute. Tout chez lui sent
la culture et degage une poesie antique et forte.

Madame Florentin, critique d'art, est attendue pour le the, mais
comme eile tarde ä venir, je dois me retirer.

Le lendemain, ä 11 heures, Frangois Franzoni m'introduit chez
Madame de Beaumont-L'Hardy, en son hotel de la rue des Granges.
La petite-fille d'Henri Dufour nous regoit avec beaucoup de grace,
puis du salon nous conduit dans la chambre oü elle a pieusement
reuni les souvenirs du general: le fauteuil brode par les dames de

St-Gall, la bibliotheque oü Franzoni prend un volume de Rousseau

pour m'y faire voir les notes marginales crayonnees par Napoleon Ier.
Madame de Beaumont m'apporte, pour les lire, les lettres echangees
entre son grand-pere et le prince Louis-Napoleon. Elle en fit faire,
dans la suite, des copies pour moi, par son neveu Olivier Reverdin.
C'est ainsi qu'une rencontre fortuite m'a permis de publier, dans les
« Actes de la Societe jurassienne d'Emulation » de l'annee 1931, une
relation institulee : «Napoleon III et les canons bourguignons de
La Neuveville ».

Rencontres fugitives et trop breves... Heures heureuses, lumi-
neuses pour toute une existence, celles passees en compagnie de Fran-
gois Franzoni, poete impregne d'humanisme et de mythologie, chez
qui le sentiment de la nature, le sens de la beaute, celui de l'ordre
meme des choses prenaient la forme et les gestes des divinites de

l'antiquite.
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